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assoupi dans ce sommeil ? Plaisirs aveugles, espérances
fausses ; peut-Ctre y a t-il là le ver caché qui plus tard souillera
la fleur, corrompra le fruit, détruira ma joie.

Dors, dors. L'enfant sommeille et la mère écoute. ici, le mal
ne peut t'atteindre ; le cœur matertîel est si près de toi. Bientôt
le jeune oiseau aura ses ailes. Hélas ! où ,'et ira t·il, et où sera
son refuge ?

Dors, dors, et réveille toi aux baisers de La mère. Sans souci,
u reposes dans ton innocence. et ta mère veille sur toi. Quand

tu t'éveilleras, et que tu seras privé de sa tendresse, élève avec
foi, avec espoir, tes regards vers le ciel.

LES FORESTIERS CATHOLIQUES

La société des Forestiers Catholiqes est établie à- Montréal
depuis deux ans à peine, et déjà elle compte dans cette ville treize
sections florissantes. Ces sections se composent de citoyens catho-
liques de differentes nationalités, mais étroitement unis par la
même foi et les mém s sentiments religieux. En vertu même de
sa constitution, cette société oblige ses membres à se montrer en
tout et toujours de bons catholiques et de dignes citoyens.

Dimdnche dernier, après une longue procession dans les rues
de la ville, les treize sections, accompagnées d'un détachement
de la G(rde Ville-Marie et de plusieurs fanfares, se sont rendues
à la Cathédrale où devait avoir lieu une magnifique cérémonie.
On présenta à Monseigneur l'archevêque, qui les reçut de son
trône, deux adresses, l'une en anglais, l'autre en franç iis, mais
écrites toutes les deux sur un même parchemin, en signe
de la charité chrétienne qui règne entre tous les membres
de la société. Sa Grandeur fit, dans les deux laiigues, une
réponse qui produisit une profonde impression ; puis le
R. P. Drummond, S J, monta en chaire pour donner, lui aussi,
un sermon anglais et un sermon français, développant cette pen-
sée 1 qu'il est doux et agréable de vivre ensemble comme des frères. »
Le tout se termina, par la bénédiction du Très Saint Sacrement.
Inutile d'ajouter que le chour de , Cathédrale, dirigé par M. E.


